
. Après l'étape 
Metz-Dunkerque 

A COMBIEN ILS SONT DES LEADERS 
V GROUPES 

Leader : Van Siembroeck, 45 h. s m. 40 t. 
Deionghe 1 m. 03 s. 
J. Buysse 6 m. 5? s. 
Benoît JO m. 45 s. 
Cuvelier * 10 m. 45 s. 
Tailieu 10 m. 45 s. 
Van de Casteelc . . . . . . 12 m. 22 s. 
Parnientier 18 m . 05 s. 
L. Buysse 22 m 51 s. 
Maninetto , 27 m. 49 s. 
Bottecchia ; 45 m. 23 s. 
Casterman 47 m. 15 6. 
Decorte '47 m. 50 s. 
Beeckman « 4é m 06 s. 
S e t i e r 48 m. 40 s. 
Bellenger « 49 m. 43 s. 
J-'ranus *m 49 m. 43 s. 

Etc., etc.... 
2» TOURISTES-ROUTIERS 

Leader : Roesignoli. 46 h. 20 m. ,29 ». 
Dbers . . . . . . . . . . . . . . . . 57 m. 25 s. 
Catelan 1 h. 13 m. 19 s . 
Mcurg-Jiat 1 h. 15 m. 57 s. 
Longont 1 n. 26 m. 55 s . 
Michelena 1 h. 28 m. 15 s . 
Touzaxd 1 h. 45 m. 25 s. 
Parel 1 h. 47 m. 08 s. 
Amoult . . . . . . . . . . . . . . 1 n. 53 m. 45 s . 
Duboc 1 tu 56 m. 18 s. 
GékK 2 h. 22 m. 45 s. 
Deloftre 8 b. 32 m. 20 8. 
LA MOYENNE DU VAINQUEUR 

Van Siembroeck, ayant couvert les 433 kilo
mètres qui séparent Metz de Dunkerque, en 
17 b 11 m 14 s., a marché à une allure 
moyenne de 25 kil. 194 à l'heure. 

LE PALMARES DE L'ETAPE 
1M3, Longwy-Dunkerque : Marcel Buysse ; 

1914, Longwy-Dunkerque : F . Faber ; 1919, 
Metz-Dunkerque : Lambot ; 1920 : F. Gca 
tnal i ; 1921 : Sellier : 1922 : Gœthals S 1923 : 
Gcethate ; 1924 : Bellenger ; 1925 : Hector 
Martin ; 1926 ; Van Siembroeck. 

yrT!a ELIMINES D'HIER 
L'étape Metz-Dunkerque a él iminé 12 cou

reurs : 1 groupé. Simon Tequin, de Toulouse 
et 18 touri«tes-routiers Ghiano, Rayen, 
Délia Fina, Pascoli . Paillu.Gauthier. Bremia, 
Liverani, Fraisée, Bière et Benasseni. 

CE QU' LL LEUR RESTE A FAIRE 
4n étape : Dunkerque-Le Havre 361 kilomè

tres • total fait, 1501 kiL ; reste à faire, 
4244 kil • le 26 juin. 

5e étape' : Le Havre-Cherbourg. 357 kilomè
tres ; total fait, 1.858 kil. a reste à faire, 
3.777 kiL ; le 28 Juin. 

6e étape : Cberbourg.Brest, 405 kilomètre» ; 
total fait 2.263 kil. ; reste à faire, 3.482 kiL ; 
le 30 luin 

7e étape : Brest-Lee Sables. 412 kilomètres ; 
total fait, 2.675 kil. ; reste à faire, 3.070 kiL [; 

Sa étape ': Les Sables-Bordeaux. 885 kilomè
tres ; total fan, 2.960 kiL ; reste à faire, 8.785 
kil . ; le 3 juillet. 

9e étape : Bardeaux-Bayonne, 189 kilomè
tres ; total fait 3.149 kiL ; reste à. faire. 2.556 
kil. : le 4 juillet. 
' 10e étape Bayonne-Luchon, 326 kilomètres ; 
total fait. 3.475 kil. : reste, à faire, 2.270 kiL U 
le -> juillet. • _s .-.'. 
' l i e étape : Luchon-Perpignan. 323 kilomè
tres : total lait, 3.798 kil. ; reste à faire, 1547 
kil ; le 8 juillet. 

12e étape : Perpignan-Toulon. 427 kilomè
tres ; total fait. 4 225 kil. ; reste à faire, 
J.520 kil : le 10 Juillet 

13e étape - Toulon-Nice, 280 kilomètres fi 
total fait. 4.505 kil. : reste à faire, 1.249 kil. ; 
le 12 juillet. 

14e étape : Nice-Brianoon. 275 kilomètre» r; 
total fait, 4.780 kil. ; reste à faire. 960 kiL ; 
le 14 jufMetf--- - -

làe étape : Briançon-Evian. 303 kilomètre» ': 
total fait; *ee& kil. ; resto a faire, 662 kjL te 
le 16 juillet. 

16e étape : Evtan-Dljon, 321 kilomètres '; 
total fait. 5.404 kiL : reste à faire, 341 kil. U 
le 17 Juillet. ^_ 

17e étape : Dijon-Paris. 311 kilomètres \: 
total fait, 5.745 kiL ; le 18 jufllet. 

2 ACCIDENTS ONT MARQUÉ 
LE PASSAGE DES 

COUREURS DANS LE NORD 
Ur» CYCLISTE TUÉ A BERGUES 

L'arrivée des coureurs du Tour de France 
h Dunkerque, a été marquée par un terrible 
accident. __. . . 

Plusieurs jeunes gens se dirigeaient en 
•vélo veTS Wormhoudt pour rencontrer les 
coureurs Ils venaient «le Warhem. 

L'un d'eux, Waeselynck Jules, 16 ans, domi
ci l ié à Warhem. et employé aux ateliers d'art. 
Faubourg dé* Cassel. fut soudainement accro
ché à la Croix-Rouge, à Bergues. par une 
auto que les témoins déclarent être le véhi
cule 7104 D-7. 

Projeté à terre, i l fut relevé par ses cama
rades. Le jeune homme déclara qu'il n'avait 
point trop de mal, mais déclara qu'il ren
trait chez lui A il alla se coucher. 

Quand ses camarades vinrent prendre • de 
s e s nouvelles i ls constatèrent qu'ils dérai
sonnait. Le blessé succombait peu après 
«l'une fracture du crâne. 

Une enquête est ouverte. 
DEUX AUTRES BLESFÉS A HAZEBROÛCK 
Deux jeunes mécaniciens de Lillers, Ray

mond Boucher, 18 ans et Raoul Douilly, 
80 ans, s'étant rendus mercredi à Hazebrouck 
•pour voir passer les coureurs du Tour de 
France, suivaient à bicyclette la route Na
tionale. Au moment où ils arrivaient rue de 
l'Eglise, un jeune garçon Nestor Orogler, 
16 ans, domestique à l'Hôtel Saint-Georges, 
passant derrière une automobile, se mit à 
traverser la chaussée, m fut renversé par 
Raymond Boucher xui lui même tomba en 
bas de »a machine. L'enfani a reçu des bles
sures légères à la main, à la jambe gauche, 
à la figure et des contusions à l'estomac. 

Le cycliste a été lui-même blessé à l'œil 
£roit. 
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Faites-vous le CONCOURS DU 
TOUR DE FRANCE dans 

( i l AA C H A I I 4 A • ! • • U a s J I ! J 

qui parait aujourd'hui 7 

PREMIER PRIX 

UNE AUTOMOBILE l 
: .. : 

| X S - O O O francs de prix | 

Un vaste complot 
politique en Espagne 

DE NOMBREUSES PERSONNES, 
DONT CES MILITAIRES, ARRÊTÉES 

La police d'Etat espagnole a été mise, jeudi, 
sur la trace d'un vaste complot politique ayant 
des ramilications dans toute l'Espagne. 

Le mouvement qui devait éclater le soir, et qui 
était dirigé corilre le régime, avait été préparé 
par les éléments avancés. De nombreuses arresta
tions ont été opérées, parmi lesquelles celles de 
plusieurs intellectuels. On cite, entre autres, le 
fils du sculpteur Mariano Benliure, rédacteur en 
chef du journal madrilène « La Llbertad » : les 
anciens députés républicains Maoulino. Domingo 
et Barriobero. Certains chefs en vue de l'armée 
avaient adhéré au mouvement. Un manifeste 
aurait été adressé au pays. Il portait la signature 
du général Weyier, lequel se trouve actuellement 
à Palma de Majorque, où il est. du reste, étroi
tement surveillé. L ancien minisire de la guerre, 
le général Aguilera. serait également compromis. 

Une dépêche de Madrid a confirmé plus tard 
qu'un certain nombre d'arrestations avaient été 
opérées. Elle ajoutait : « On n'a pas de détails 
sur le complot contre la sûreté de l'Etat, dont sa 
découverte aurait motivé ces mesures. 

L'ordre habituel règne dans la ville et les évé
nements de la nuit, ont p assé complètement 
inaperçus. » 

LA ROI ET LA REINE 
A PARIS, AUJOURD'HUI 

On télégraphie d<; Madrid : 
« A l'issue du Conseil des Ministres tenu 

au palais, sous la présidence du Roi, le mi
nistre des affaires étrangères a confirmé que 
les souverains espagnols arriveront a Paris 
samedi soir. Mercredi, les souverains pour
suivront leur voyage à Londres, où ils sé
journeront jusqu'au 15 juillet. 

LE COMPLOT CONTRE KEMAL. 
Outre les députés du parti progressiste, on a 

également arrêté six anciens députés de l'oppo
sition à la première Assemblée nationale torque. 
Parmi les détenus se trouvent DjavW bey, 
ministre des finances sous le régime monar
chique et dix autres personnes, dont une femme. 

Le Congres Communiste 
X>EX T I T T . T I E 

Un haut commissariat 
aux Economies 

On annonce, de source officieuse, qu'un 
haut commissariat aux économies v a être 
confié à M. Labeyrie, ancien directeur du 
cabinet de M Caillaux. Il aura la charge de 
centraliser et de mettre a» point toutes les 
mesures de compressions proposées par les 
ministères. 

M. MALVY, CANDroAT 
A LA COMMISSION DES FINANCES 
Le groupe radical socialiste, au cours de sa 

réunion, a désigné M. Malvy comme mtmbre 
de la Commission des Finances en remplace
ment de M. Nogaro, devenu ministre de l'Ins
truction publique. 

Une discussion s'est ouverte ensuite au sujet 
des accords de Washington. 

Plusieurs orateurs sont' intervenus, les uns, 
comme-M. Henry Simon, président de la Com
mission des finances, s e . sont prononcés en 
faveur de la ratification ; les autres, comme 
M. Franklin-Bouillon, ont présenté^ des objec
tions -et ont fait des réserves. 

UN HOMME ÉTRANGLA 
SA FILLE 

PUIS SE SUICIDA 
Un terrible drame de famille s'est déroulé, hier, 

à Maintenon (Eure-et-Loir) dans la rue des Pres
soirs, où les époux Ganot, la femme âgée de 
23 ans, habitaient en compagnie du père de cette 
dernière, Paul Lefebvre. âge de 60 ans. 

Depuis quelque temps, Ganot, qui précédem
ment, travaillait dans une entreprise de maçon
nerie de la localité, avait trouvé du travail a 
Rambouillet, et sa femme devait aller prochaine
ment le rejoindre. Depuis qu'il avait été question 
de ce départ, le père Lefebvre était en proie a 
de graves accès de neurasthénie. Hier matin, la 
femme Ganot avait été comme de coutume, 
reconduire son mari jusque sur le chemin de la 
gare. On présume que, pendant son absence, le 
père Lefebvre prit connaissance d'une lettre 
qu'elle avait écrite à une logeuse de Rambouillet, 
et dans laquelle elle lui annonçait sa venue pro
chaine. - , , , _ 

Affolé, a la pensée de se trouver seul, Lefebvre 
au retour de sa fille, dut lui faire une scène vio
lente qui devait se terminer tragiquement. Vers 
une heure, en effet, inquiets de ne voir m la 
femme Ganot ni son père, des voisins, pressen
tant un malheur, prévinrent les gondai-mes.Ceux-
ci firent ouvrir la porte et un affreux spectacle 
s'offrit à leur vue. La femme Ganot était pendue 
à l'aide d'une cordelette, au bouton do la porte 
de sa chambre, clans une position telle qu il était 
possible de songer au suicide. Au grenier, le père 
Lefebvre gisait SUT un tas de'sacs. la gorge tran
chée d'un coup de rasoir. Ayant étranglé sa 
fille après une discussion violente, le père sétait 

aCoJdrame a produit à Mainlenon, où les deux 
familles étaient très connues, une profonde 
émotion. 

MORT D'UN VIEUX MINEUR 
On télégraphie de Saint-lit enne : . 
« M. Jean-Baptiste Cornet, maire de Grand-

Croix, est décédé a l'âge de 64 ans. 
M. Cornet, qui était délégué mineur depuis 

plus de 30 ans, était considéré comme (e doyen 
dts mineurs : il avait commencé a travailler 
dans la mine il v a 52 ans ; il avait été décoré 
il y a quelques mois de la Légion d'honneur. 

M . T R E I N T C O N D A M N E U N E F O I S D E 
P L U S L A T E N D A N C E T R O T S K Y 

Les dernières s é a n c e s d u Congrès com
munis te tont é té consacrées & d e s discus
s ions sur les tâches politiques du Parti. 

M. ï r e i n t — l'homme de confiance de Mos
cou — a lait un long exposé de la s i tuation 
financière. Ce fut .pour lui l'occasion de con
damner une l'ois de plus la tendance Trcts-
ky et de jeter de nouvelle» m e n a c e s à l'égard 
de ceux qui pourraient s'y rallier. 

Ceux qui pensent ainsi , dit-il, doivent le 
dire, BOUS les combattrons ». 

Il a encore précisé certains points de la 
politique communis te . 

Le front unique e s t pour lui u n m o y e n 
de « rester l ié , aux m a s s e s ». M.. Treint 
s'est encore autorisé a diverses remontran
c e s aux uns et aux autres. 

On a entendu ensuite Rappoport 
Celui-ci a reconnu en Locarno une « phase 

pacifiste ». 
Récemment entré e n grâce . Rappoport 

s e montra désireux d'être agréable a u Co
mité directeur et flétrit v igoureusement l'at
titude du député Gauthier. 

« On n'a pas le droit de parler de la « do
minat ion » russe.» « Le mot e s t impropre ». 
Il faut dire, selon l'orateur « influence 
russe ». On s e plaint que Moscou impose 
des directives ». 

« L'orateur fut toujours partisan d'un dia
logue avec Moscou et n o n d'un monologue. 
Or, pour dialoguer, il faut avoir quelque 
chose a dire. Et ce n'est pas la faute de 
Moscou si nous n'avons rien à déclarer !!! » 

Rappoport reproche encore à Gauthier et 
à s e s amis , d'avoir voulu opposer l e s che f s 
de la révolution russe , les uns aux autres. 

Ce débat familial terminé, on donna la 
parole au délégué a l lemand Dangel. Celui-
ci a déclaré que le Parti communis te alle
mand n'avait pu résoudre aucun des grands 
problèmes internationfttrx, tel lement il avait 
été empoisonné par 1 atmosphère créée par 
Ruth-Fischer-Maslow. 

L'action de c e s dirigeants, déclare le dé
légué fut « tel lement néfaste qu'ils ont em
pêché le redressement du Purti ». 

« Vis-à-vis d e l'Internationale, Ruth, F is 
cher et Mas low employèrent une tactique 
hypocrite : tandis qu'à Moscou, i ls s e di
sa ient en accord a v e c la politique de l'In
ternationale; à Berlin, i ls s e l ivraient a un 
dénigrement sys témat ique de l'Internatio
nale ». 

« Le Parti communis te al lemand n'a paa 
encore surmonté cet empoisonnement ». 

On entendit encore le délégué de la Ré
gion Nord-Est, Perceval. Celui-ci critiqua 
le m o t d'ordre de l'annulation des dettes in
teral l iées . Il mit e ngarde contre la pratique 
d'un front unique poussé à l'excès et trop 
loyal. 

Chapeaux Abbaye 2jl!.e UTLT1.0!? 

L'Amérique veut en finir 
avec l'accord 

Mellon-Bérenger 

Le Congrès des Mutilés, 
Réformés et A. C. 

IL S'EST OUVERT HIER A CAMBRAI 
Le Congrès des Fédérations des Associa

tions des mutilés, réformés, veuves et orphe
l in s , ascendants et A." C d o Nord s'est tenu 
hier a Cambrai.* 

Dès 8 heures du matin, de longues file» de 
voitures étaient rangées aux alentours de ia 
gara de Cambrai attendant les congressistes 
qui devaient arriver par les premiers trains 
de la Journée. 

Une grande effervescence régnait également 
a u x abords de la gare d e Cambrai vers 8 h. 30. 

Les Camirésiens, avertis de l'arrivée dans 
leur cité "de ceux qui sont les militants les 
plus côtés dans , l e s -mi l ieux d'anciens com
battants, se tiennent sur l a porte de leurs 
établissements où arrêtent leur course pour 
saluer au passage ceu* qvH een î leurs -hôtes 
pour trois bonnes journées qui se passeront 
dans le travail pour 1e bien de la cause com
mune des éprouvés de la guerre. 

Mais l'ordrî de marche est établi, les voi
tures firent à bonne, allure : el les sortent de 
Cambrai par la Porte Notre Dame et pren
nent la route de Soïesmes. Avesnes lez Aubert, 
Saint-Hiiaire. Quiévy, Saint Waast sont tra
versés resque en coup de vent. 

On arrive à Le Gâteau où les congressistes 
doivent être reçus à-la Mairie. 

M. Lebeau, Maire de Le Cateau, entoura des 
membres de son conseil- municipal, reçoit 
ses visiteurs dans la salle d'honneur de l'Hô
tel de Ville. 

La cérémonie "terminée, les congressistes 
vont déposer une gerbe de fleurs au pied du 
monument aux morts du Cateau. 

Puis c'est la mis.; en route vers Caudry. A 
la Mairie, M. Beauvillain, entouré du Conseil 
municipal de Caudry, reçoit ses visiteurs 
avec une très grande amabilité. 

Partant au nom de la Ville de Caudry, M. 
Boauvillain remercie les congressistes de leur 
visite dans la patrie du tulle et assure les 
mutilés de son entier dévouement. 

SEANCC D'OUVERTURE 
A Cambrai, les congressiste* sont réunis 

dans une des grandes salles de la Fondation 
Vanderburch. 

La séance est ouverte par M. Lepoivre, 
président du Comité Interfédéral de Vannée 
19-25-1926. 

Les discours d'usage sont prononcés par 
MM. Lepoivre : Mallez, président do l'Union 
des Mutilés et Réformés du Cambrésis • Cas
se!, secrétaire général du Comité Interfédé-

,ral, qu ifalt voter par acclamations, des féli
citations à MM. rjumont, Dreumont et Châ
telain, chargés du service de permanence 
pendant le Congrès et qui s'acquittent de leur 
tâche avec un réel dévouement. 

M. Balavoine, président de la Fédération 
du Nord, clôt la série des discours. 

Il félicite les congressistes de ce que de 
nombreuses associations aient répondu à 
l'appel du Conseil d'Administration. Il voit 
là la preuve la plus éclatante de e que les 
l iens de camaraderie sont plus étroits que 
jamais entre les victimes de la guerre, et 
aussi de ce que la besogne a,accomplir appa
raît encore aux yeux de tous comme considé
rable. 

LES TRAVAUX DES COMMISSIONS 
Voici, par FôdV ation, e t dans l'ordre des 

Commissions, quelles seront les questions 
traitées : 

Pour la, Fédération des Mutilés et veuves 
de guerre : 

Premier» c; ..mfstion. — Présidée par M. 
Desorbaix : législation des pensions et con
tentieux des pensions — cette dernièrt- ques
tion est traitée par M.- Lebatte, avocat — M. 
Mabille d e Poncheville, remplit les fonctions 
de secrétaire. 

Deuxième «ommiMien. — A) Présidée par 
M. Vincent : Assistance aux tuberculeux et 
aux i aliénés, so ins médicaux gratuits. MM. 
Derycke et Quarez rapportent ces questions 
et M. Vandendriesche, remplit les fonctions 
de secrétaire. 

nement du congrès. Deux raisons majeures 
sont mises e n avaet pour-qu'il en sôit ainsi. 
On veut éviter que la question ne provoque 
trop de discussions lors de la prochaine cam
pagne électorale, ce qui ne manquerait paa 
de devenir plus embarrassant, s i elle restait 
ouverte. On désire rendre enfin passible la 
réalisation d'un vaste programme de restau-
rtaion financière et économique, non seule
ment de la France, mais de l'Europe entière, 
permettant, par la suite, la création de mar. 
chés pour placer le surplus de la production 
des Etat-Unis. 

Cependant, pour Washington, la clause de 
la sauvegarda est u n i question qui ne se 
pose plus à Washington. On sait q u l l n'en 
est pas de même chez nous et que notam. 
ment M. Caillaux n'est pas de l'avis des 
Américains à ce sujet. 

LES FAISEUSES D'ANGES 
DE CARVIN 

Les gendarmes ont amené, 'vendredi, au 
Parquet de Béthune, Maria Zuszinska 34 
ans, femme Bychleneki demeurant rue de la 
Tranquillité, a Carvin, arrêtée, ainsi que 
nous l 'avons signalé, pour s'être livrée à a e 9 
manoeuvres abortives sur la personne de sa 
compatriote. Andrée Zankowski, décodée a 
l'Hôpital d'Oignics. 

Unp autre coupable, arrêtée à Lille, sera 
transférée incessamment au Parquet do 
Béthune. 

UN ITALIEN POIGNARDA 
UN GARÇON DE RECETTES 

Hier matin, vers 10 heures, un garçon de 
recettes, M.Hammart. encaisseur dans un banque 
de la rue de Châteaudun et demeurant 1. rue 
Nouvelle a Sceaux, a été attaqué dans un hôtel, 
3, rue Pierre-Chausson, alors qu'il venait de 
faire un encaissement et frappé de plusieurs 
coups de couteau. Il a été transporté à l'hôpital 
Saint-Louis, dans un élat grave. Son agresseur, 
un sujet italien, nommé Marteni, âgé de 29 ans, 
sans profession, ni domicile -fixe', a été aussitôt 
poursuivi et arrêté par des gardiens do la paix. 
Conduit au commissariat de la porte Saint-Martin 
l'assassin a déclaré être arrivé hier à Paris, il 
a dit qu'il avait commis son agression poussé 
par la misère. 

On apprend que le Parlement américain 
prolonge sa sess ion et l'on croit que cette 
prolongation a pour but de gagner du temps 

Eour donner au Parlement français la posst-
ilité d'agir en ce qui concerne l'accord Mel

lon-Bérenger, sur les dettes interalliées. 
D'autre part ce n'est un secret pour per

sonne que l'Administration désire vivement 
la prompte ratification, des deux côtés, de 
l'accord Bérenger-Melloa. grâce a qued tou- , 
te» les dettes seront-entôrinée. avaoTl'aîouT- '• •'îi- T l w ï S Î ^VSZÏZ^'sS'^tSXÎS» P . M 

nement du comrrès Deux f a i s o n s maieures , M s , Lebàonâ-':-appareillage; e t t a c i U t é d e cir
culation. Pupilles de la Nation. MM. Derycke 
et Façon, Cannie et Covillers. Mme Denoyel-
le et M. Jérôme sont chargés de rapporter ces 
différentes questions. M. Penez, remplit les 
fonctions de secrétaire. 

Troisième commission. — Présidée par M. 
Scrève. Bééducation professionnelle et place
ment, emplois réservés, emplois obligatoires 
et auxiliaires de l'Etat. Les rapporteurs sont : 
MM. Maincent, Cannie et Marquis et M. De-
loque remplit les fonctions de secrétaire. 

Quatrième commission. — Présidée par M. 
Gibon : Organismes administratifs. MM. De
sorbaix, Faure et Vincent sont chargés de 
rapporter ces questions et Mme Thomassin 
remplit les fonctions de secrétaire. 

Cinquième commission. — Présidée par M. 
Balavoine : Moyens d'action de la Fédéra
tion. Diverses questions relatives aux statuts 
des Associations, à la Mutualité et à l'assis
tance mutuelle, à la maison do l'invalide, au 
bulletin de la Fédération et P la Propagande 
sont rapportés par MM. Vincent, Vanden-
berghe, Vandendriesche et Gibou. 

POUR LA FEDERATION 
DES ANCIENS COMBATTANTS 

Première Commission, — MM. Olivier et 
Bobyne, traitant des questions relatives à 
l'Office du Combattant et à la retraite du 
Combattant. 

Deuxième Commission. — M. Schemepe-
linck, présenté le 'rôle de l'ancien combat
tant auprès d<?s pupilles de la Nation et M. 
Goudaeit mettra en évidence le rôle de ia 
Presse dans l'action de propagande. 

Troisième commission. — M. le docteur 
Arquenibourg «st charge': des questions corpo
ratives et M. Bury, de la Mutualité et d'assu
rances sociales. 

Quatrième Commission. — I.a question des 
fonctionnaires anciens combattants par MM. 
Congis et Laurent. 

Ces différentes commissions sont présidées 
par MM. Olivier, Schaepelinck, Arqucmbourg, 
DufouT et Congis. 

Les travaux de la première journée du Con
grès sont terminés. 

Ce soir, à 9 heures, salle de la Mairie, s.ii-
rée intime à laquelle sont convies tous les 
congressistes. 

Graves bagarres 
a Boulogne-sur-me 

AU COURS DE MANIFESTATIONS 
DES FEMMES ET DES ENFANTS ONT 

ÉTÉ RENVERSÉS ET PD5TINÉS 
A la-i suite d'une réunies , tenue hier soir, 

a la BouTse du Travail de Boulogne.sur-Mer, 
au cours de laquelle l'union fut.faite entre 
toute la classe ouvrière d e cette ville, il fut 
décidé expressément de faire une sortie dans 
l i calme, malgré l'interdiction municipale. 
t Place Navarin, M. Baudart. commissaire 
au 2e arrondissement, invita les manifes
tants a ne pas enfreindre l'arrêté municipal, 
niais 6 l'unanimité de plus d'un .millier de 
personnes, i l fut décidé de passer outre, sans 
que toutefois la manifestation fut cause de 
désordres. 

Alors que la tête du cortège, .menée par 
Baiy. ancien conseiller .municipal de Boulo
gne, venait de franchir la rue des Beligte-u-
ses Anglaises et avait déjà débordé la police 
municipale, elle se trouva en présence d'un 
capitaine précédant une quinzaine de gen
darmes à pied. Ces derniers tentèrent de dis
loquer le cortège, qu'une poussée formidable 
défonça. 

Alors, il se passa des scènes d'une brutalité 
inouïe : des femmes et des enfants furent 
renversés et piétines ; une femme fut blessée 
d un coup de tête qu'un gendarme lui porta 
dans le ventre, pendant que les jeunes fUles 
étaient foulées aux pieds. 

Un corps à corps s'engagea. Finalement, 
le barrage do gendarmerie fut débordé et les 
manifestants descendirent la rue Faidherbc. 

A* hauteur de la rue Ernest Hamy, un lieu
tenant barrait la route avec un peloton de 
gendarmes a cheval. Des discussions s'enga
gèrent et des coups furent portés de part" et 
d'autre. 

Finalement^ un autre peloton de genda»^ 
mes fut prévenu pt arrivé au trot par le o-s 
de la rue Faidherbe vint grossir le barrage 
a hauteur de la rue Ernest Hamy. 

Devant ce déploiement de forces et afin 
d'éviter toute effusion de sang, dont auraient 
été victimes les femmes et le« enfants très 
nombreux dans le cortège Bàly, juché sur 
deux de ses camarades, exhorta ces derniets 
au calme, non sans avoir stigmatisé les con. 
séquences de l'arrêté du Maire de Boulogne. 

Après d'assez longues discussions, le cor
tège retourna à la Bourse du Travail. 

lino nouvelle réunion fut tenue, après quoi 
les manifestants se réunirent à nouveau 
place Savarin , puis se séparèrent. 

Dans la bagarre, Mme Baly-Sergent, qui 
avait été piétinéc, fut fortement contusion
née et un gendarme a reçu un coup de tèto 
dans le ventre et, paraît-il. a dû s'aHter. 

Dans la soirée, M Moreau, sous-préîct, 
s'est rendu place Navarin. 

Ajoutons que la classe ouvrière 'n'a pas 
caché son indignation de voir ses manifesta
tions réprimées par la forme armée. 

Une nouvelle Téunion sera tenue demain 
matin, a 10 heures, à la Bourse du Travail. 

La majorité qu'obtiendra 
le nouveau Cabinet 

En se présentant mardi devant les Chambi«o, 
le nouveau cabinet débutera par une innovation : 
C'est le ministre dés Finances qui lira la décla
ration au Sénat. M. Caillaux est, en elfet. vico* 
président du Conseil des Ministres. 

Mais, aussitôt le ministre des Finances revien
dra au Palais-Bourbon ixmr faire voter deux 
projets de crédits et assister au débat de politique 
générale qui suivra, débat qui portera tout par
ticulièrement sur le problème financier. 

De son côté, M. Bnand fera un choix des inter
pellations déposées et demandera à la Caambre 
de ne retenir que celles visant la politique géné
rale et financière lu gouvernement. Les autres 
seraient renvoyées a la suite, c'est-a-dire aux 
catendos... 

Le résultat du vote qui suivra le débat n'est 
pas douteux. Le cabinet Briand-Caillaux obtien
dra a la Chambre une majorité. 

A l'extrême-gauche, les communistes et les 
socialistes voteront contre lui. avec quelques radi
caux-socialistes et républicains socialistes et, 
peut-être, une dizaine de membre de la droite. 

On croit que le nouveau cabinet peut avoir, 
au total, contre lui, 100 à 180 voix au maximum 
et pour lui la masse des groupes du centre e t 
du centre gauche avec, a l'aile droite, une partie 
des modères du grimpe de M. Louis Marin —\, 
n l'ailé gauche, cinquante à soixante radicaux* 
socialistes et républicains-socialistes. 

M. Henry P â t é 
H aut-C om m i ssai re 

de l 'Education physique 
Le Gouvernement a décidé, en principe) 

de rétablir le Haut-Commissariat de l'Edu
cation Physique, qui avait été rattaché a n 
Sous-Secrétariat de l 'Enseignement techni
que et de la confier à M. Henry Pâté , dé
puté de la Seine . 

/ - • ' * 

UNE MANIFESTATION 
FRANCO=BELGE 

A TOURNAI 
Vne manifestation franco-belge est organisée à 

Tournai par La Société des ex-sous-officiers de 
l'Armée beige, à l'occasion du 40» anniversaire 
de sa .fondation et de la journée coloniale. Elle 
commencera le 3 juillet et continuera le 4, par 
des réceptions, délités, concerts, lunch, concours 
de natation, etc.... 

Des musiques de DOUAI et d' I1AUBOURDIN 
prêteront leur concours à ces fêtes. 

LÉGION D'HONNEUR 
On publie les nominations suivantes de la 

Légion d'Honneur au titre de l'Exposition des 
Arts décoratifs : 

Chevaliers. — MM. Moulin, industriel à TOUR
COING : Cc..n, industriel à BOULOGNE-SUR-
MER : Dillics, industriel a ROUBAIX ; Lar^re-
non, ingénieur principal adjoint de la Compagnie 
des chemins de fer du Nord ; Lagache, profes
seur à l'Ecole supérieure des Arts et Industries 
textiles de BOUBAIX. 

COUR D'APPEL DE DOUA! 
LE TERRIBLE ACCIDENT 

DE WALLON-CAPPEL 
En septembre dernier, une limousine apparte

nant à M. Buvssens. industriel à Roubaix et 
pilotée par le chauffeur Plateau entrait en colli
sion, à Wallon-Cappel, au lieu dit « Cœvout » 
avec une camionnette que conduisnit.un courtier 
en bestiaux de LomnTe. M. René Devos, âgé de 
41 ans. Le choc fut terrible. Dans l'accident M. 
Devos trouva la mort et deux de ses paiientes 
turent grièvement blessée?. 

L'infortuné Courtier laissait une veuve et trois 
enfants ftgés respectivement de 11, 5 et 4 ans. 

Le Tribunal correctionnel d'Hazebrouck alloua 
à Mme Devos une somme de 200.000 francs se 
décomposant en 100.000 fr. pour elle : 30.000 tr. 
pour chacun do ses trois enfants et 10.000 Ir, 
pour divers frais. 

Estimnnt l'indemnité insuffisante en raison de 
In situation de M. Devos. sa famille a fait appel 
du jugement et l'affaire est venue, hier vendredi, 
devant la 4e Chambre correctionnelle. 

Par l'intermédiaire de M» Meunier, Mme Devos 
réclamait 500.000 fr. do dommages-intérêts. 
L'industriel rouboîsien et son chauffeur étaient 
détendus par Me Allnert, bâtonnier de Douai. 

La Cour a mis l'affaire en délibéré. 

Qdtettt chaque 
l a r s W H 

totales 

A UÉT HN DEUX LIGNES 
Paris.— On croit yiie général Targe. remplacera 

Kànéiat Ouillauin.it, command. armée Rbin. 
O" cn.asage accord prochain, France-Espagne 

a Dffcoe Maroc et Ahd ei Krim. 
Si. Briaml a reeti hier MM. Valude. Sarraut, 

le général (juillaumit <t Hérengor. 
— Affaires carnets médicaux Docteur capeUe, 18 

m. pri«. sursis ; phr.rraac. Cassonnet, 18 m. s. surs. 
St-Etienne. — Jeune mie tuée par la foudre : 

uin iiorc c*. Uur domestique grièvement btessés. 
Clermont-Ferrarid. — Barquo pécheurs coula 

fond lac. î noyés ; cadavres recherchés. 
Chantilly. _ Trouvés pris vole ferrée, cadavres 

homme et femme décapités. Accident croit-on. 
Colinar. — KeinP Wilhelmine arrive aujourd'hui 

aux 'Trois EplseS\où séjournera dizaine de Jours. 
Caen. — Echafaudage s'écroula. 4 ouvriers tom

bèrent de »0 mètres. Trois grièvement blessés. 

LES CHEMINS DE FER 
DU REICH 

ET LES RÉPARATIONS 
La .Commission des Réparations vient d4 

recevoir les rapports semestriels de l'agent 
général des paiements et des commissaires 
et trustes, chargée d'uippliquer le "plan Dawes 
et en particulier lo rapport rédigé par lo com
missaire des chemins de fer allemands, M. 
Leverve. 

Co rapport permet de conclure que, en ctf 
qui concerne les chemins de fer allemands^ 
le service des réparations est largement asstw 
ré dés maintenant et dans l'avenir. 

Les chemins de fer allemands constituent 
UBe base solido "pour le paiement dos répara
tions et le plan jawes a, fixé très équitable* 
ment à 11 milliards de marks-or le total d«f 
obligations de réparations dont ils doivent 
payer les intérêts et l'amortissement. 

ROUBAIX 
Bureaux : 45, roc de la tiare — I eleph. *-Sl 

Dépôt de vente : 78, tirande-Roe 

TENTATIVE DE CAMBRIOLAGE 
M. Braconnier, patron coiffeur, demeu-

iunt rue de Latmoy, 231, ava i t cons ta té 
que plusieurs lois déjà, d e s malfaiteur», 
avaient tenté à la laveur de la nuit, de s'in
troduire dans s o n habitation. 

D'abord intriguù par ces v is i tes noctur
nes , après une survei l lance inlrucUieusCj 
il s'était lassé et, il avai t presque oublié 
celles-ci, quand, au cours de la nuit du iSl 
au 2 i courant, l es m ê m e s faits s e renouvô» 
ièrent. .-. . •••,, -, * i 

Il déposa plainte. Voici d'ailleurs la- w<r>vi> 
claration qu'a bieu vouro. ÏÏTJUS £ajrfe Vk- Bva>jty™ 
connier. 

Comme chaque, matin, je v e n a i s d'ouvrin 
m a porte et je constatai alors, non. s a n s 
stupéfaction que do nouvel les pesées 
ava ient été faitas au cours de la nuiL Je 
remarquai qu'un morceau du panneau de 
la porte avait été brisé, s o u s l'action de» 
pesées opérées ,au nombre d e quatre a 
l'aide d'un outil dénommé pince-monsei 
gneur. 

Les malandrins, dérangés, s a n s doute , 
ne purent entrer et par conséquent, n'ont 
rien pu emporter. Je su ie al lé déposer 
plainte à la police pour qu'un serv ice de s u r -
veiUance soit exercé. Le serv ice de la sûreté 
recherche act ivement le ou les auteurs d o 
cette tentative de cambriolage. 

o 

Grand choix d'appareils pour lo gaz 
et l'électricité au Magasin de la So

ciété Roubaieienne d'Éclairage, 28, 

Grande rue à Roubaix. 

UNE BACCHANTE 
Le 23 courant, vers 10 heures, l'agent def 

service au Parc Barbieux fut très intrigua 
d'apercevoir, s u r le gazon, y faisant une; 
tache blanche, le corps n u d'unefemmen 
CVst « La Bacchante », s e dit-il. Et il allai* -'' 
passer outre quand cette vision s'agita. 

C'était une malheureuse , disant s e nom-» 
m e r Planquart Jeanne et habiter une rou» 
lotte rue Lannes , qui, telle Vénus sortant — 
des ondes, roulait s o n corps complètement 
nu, sur l'herbe rase d'un talus. 

L'agent ému, lui fit d'amers reproches . 
Elle le regarda avec des yeux vagues , s a n s 
lueur, faisant des réponses incohérentes» 
Après avoir jeté un voi le s u r l'mipucUrrue, 
l'agent la conduisit au poste de police. EH« 
prit, de là, le chemin de la Fraternité, M., 
le docteur Harlet, après e x a m e n , ayan* 
conclu à. des troubles mentaux. 
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Peut-être la justice eût-elle été u n peo: 
Embarrassée d'apprendre que les ban
dits avaient trouvé sur •'•'• Chambleau. e n 
auba ine inattendue, u n bijou de grande va
leur qui. à ce moment-là," devait être en sû
reté aa greffe du parquet Cela fût d e v e n u 
désastreux quelque t e m p s après , lorsqu'on 
e n eût substitué un -autre, auss i semblable 
a n premier que possible. Deux pièces à 
convict ion de cette nature , e t identiques, 
c'était an peu trop, m ô m e s i l'on s'en rap
portait & la réputation don juanesque attri
buée per la légende à l 'assass iné de Bois-
ie-Boi. Ah ! s'ir n'y avait pas eu la presse ! 

Et les reproductions photographiques d e 
l a fameuse montre 1... 

Les difficultés créées au garde d e s s c e a u x 
c o m m e aux juges instructeurs par la dis
parition de cet obiet furent pour beaucoup 
d a n s la hâte que l'on mit à clore l'affaire. 
Personne , dans le public, ne s'étonna 
•m'etle Wt c lassée .D'autres drames avaient , 
depuis s ecoué l'opinion D'autres érupt ions 
des pass ions humaines avaient crevé les 
aonaret lces soc ia les , lancé a u x quatre vente 
3 a cieL parmi, l es éc lâboossures de 
s a n s e t d e » lambeaux de chair, tout 
cet œ ' i l x. a x a i t àa stoo. ' émouvant!-la 

dans le mystère de nos amours , de n o s fré
nés ies , o e n o s tortures. Et tous les c œ u r s 
frénétiques, amoureux, torturés, subissa ient 
la dernière fascination tragique, la plus atti
rante, la p l u s énervante , la plus nouvel le . 

On avait oublié le « M y s t è r e de Bois-le-
Roi. » , 

X1U 

LA CACHETTE 

Quelques jours .plus tard, un après-midi , 
M. d'Herquancy se présentait à l'hôtel d'Al-
Iigné, rue de Lille. Il ne demanda pas s e s 
beaux-parents, qu'il sava i t encore à la Lou-
vette. 

— Je viens, dit-il a u concierge, voir, com
m e n t v a m o n pauvre Gervais . 

Le portier hocha la tête. 
Monsieur le comte tombe bien : le doc

teur es t justement là. 
— Conduisez-moi. . . Où l'a-t-on logé ? 
— Si monsieur* le comte vouleit venir 

dans un des sa lons , pour parler au docteur 
d'abord 1 

— Je le verrai près de s o n m a l a d a 
— Oh I c'est qu'il ne l a i s s e entrer per

sonne , rapport à ce que* le pauvre garçon 
n'est pas revenu d a n s son bon s e n s . On n o 
sait pas ce qu'il pourrait faire. 

Oh 1 c 'est bon, c'est bon, dit le comte. 
J'attendrai. Vous me'nverrez le médecin. 

Diable ! Ce n'était pas une eh à ris
quer, cette rencontre devant un témoin pers
picace, du moment que Gervaw continuait 
à battre la campagne . Mais quelle fâcheuse 
nouvel le 1 Maxime avait cru au délire de 
l a fièvre, dû à une tactique du gaillard, 
a s s e î mal in pour s imuler ce délire. Est-ce 
que, réel lement, l 'homme sombrerait dans 

f'np<» 9 fTiati t ff\ Q**M*\% r" fUMir* tara- dô, 

la dest inée !... M. d'Herquancy, soucieux, 
traversa la cour et monta le perron. 

Il fut introduit d a n s l e s appartements ou
verts, aérés', prêts à recevoir leurs habi
tants par un domestique qui , pour cette be
sogne d'installation, avait précédé les maî
tres. Presque aussitôt, le m ê m e valet de 
chambre fit entrer auprès de lui un person
nage qu'il ne connaissa i t pas; 

-r- Le docteur, je pense , dit Maxime. 
— Oui, monsieur . • 
— Comment s e trouve votre malade t 
— Malade, il n e l'est guère , monsienir. 

C'est un h o m m e qui, moralement , a reçu 
u n choc terrible. Le s y s t è m e nerveux e s t 
détraqué. Mais c'est tout. Avec du repos, 
des ca lmants . . . 

— Qui est-ce qui l e s o i g n e ? 
— IJno rel igieuse que Mme la marquise 

d'Allignê a placée auprès de IuL 
r - Enfin, docteur, ce malheureux n'est 

pas, ne restera pas . . . fou î 
— Oh t i l n 'est pas fou.. . non , monsieur . 
— Alors. . . Que dit- i l?. . . Que fa i t - i l?„ . 

Quel est son état, a u juste ? 
— Mon Dieu. . . Une surexcitation m a l dé

finie Des s y m p t ô m e s d e neurasthénie a l 
gue. . . Je l e t i ens e n observation. 

— Je puis le voir, n'est-ce pas, docteur ? 
Et, s u r un m o u v e m e n t du médecin : 
— J'aurai s a n s doute de l'influence s u r 

s o n moraL. . 
— Mais, pardon.mon sieur, vous ê t e s ? 
— Je s u s le comte d'Herquancy. Ger

va i s e s t mon ancien compagnon d'armes. 
J'ai toujours eu de l'autôTité s u r c e pauvre 
garçon. 

— E n . ce ca.s, mons ieur , c'est parfa i t . . 
Vovez-le . . . Inutile d e voue recommander. . . 
du ca lme. . . c 'est du ca lme qu'il f a u t . . N e 
l e la i ssez p a s parler -rV^tiftfriflfTlk UTIVW*' 
m— la 

— Il s 'accuse ? 
— Oui. C'est i n s e n s é ! Si quelqu'un a v a l 

pu éviterla catastrophe, n'est-ce pas lui ? 
Un chauffeur de cette force !... Enfin, mon
sieur, puisque vous avez des souvenirs com
m u n s , parlez-lui du passé. Ne le laissez pas 
s'appesantir sur le présent. 

— C'est entendu, docteur. Comptez sur 
moi. . 

Le praticien parti, Maxime se fit conduire 
auprès de Gervais . 

Pensant qu'il s e remettrait plus vite à Pa
ris, loin de la Louve' te , o ù tout lui rappel
lerait s a femme, le marquis et la marquise 
lui avaient attribué un agréable petit lope-
ment dans la partie des c o m m u n s donnant 
sur la rue. e n leur hôtel, rue de Lille. 

I-a religieuse dont le docteur avait parlé 
sortit s u r le palier lorsque le domestique 
frappa. 

— Ma s œ u r , dit M. d'Herquancy, je vous 
s era i s reconnaissant de n e pas m'introduire 
vous -même auprès d e votre malade . Lais
sez-moi entrer seul. J e compte beaucoup s u r 
l'émotion inattendue de m a présence pour 
provoquer une réaction salutaire. C'est l'a
v i s du docteur. 

— C o m m e v o u s voudrez, monsieur, fit l a 
douce personne. Et el le s'effaça. 

Maxime poussa une porte, puis une autre, 
qu'il referma soigneusemer.t .Il n e put s 'em
pêcher de tressaillir, quand il rencontra le 
regard d e Gervais . L e chauffeur, a s s i s à 
u n e petite table, le front dans s e s mains , 
avait levé la tête. S e s yeux, e n apercevant 
son visiteur, s e fixèrent, effarés, halluci-

— Tu m e reconnais ? demanda le comte, 
presque t imidement 

— O u i 
L e s y e u x n e bougeaient pas . L a maigre 
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ladivp, à cause de la barbe non faite, à 
cause auss i d'un sillon rouge en travers du 
front-

—Comment t'es-tu fait cette blessure ? Tu 
n'as donc pas sauté à temps * Tu a s été 
projeté contre une pierre ? 

— C'est la pierre que j'ai projetée contre 
moi, répiiqun-t-il avec un à-propos qui prou
vait s a lucidité. Ne fallait-il pas rendre plau
sible mon évanouissement ? 

— Tu l'as bien s imulé , cet évanouisse
ment. 

— Oh ! s imulé . . . 
— Avais-tu pardu connaissance pour de 

b o n ? 
— Est-ce que je sa i s ? 
Il h a u s s a les épaules et la i s sa retomber 

s a tête entre s e s mains . 
— En tout cas , -reprit le comte, tu joues 

parfaitement la folie auprès de ton docteur, 
car il s'y trompe. 

Maxime hasardait chaque phrase a v e c 
circonspection. Ne sachant que penser sur 
l'état mental de Gervais , il avançait pru
demment les mots , c o m m e on avancerait 
des al lumettes auprès d'une poudrière. 

U n sourd ricanement- partit entre les 
doigts croisés sur le v i sage de l 'homme. 

— Il prétend que tu l 'accuses , ajouta 
Maxime. C'est périlleux. 

i— C'est habile. 
Un silence. I.e comte s'approcha, posa 

fraternellement u n e m a i n sur l'épaule voû
tée, 

— Enfin, mon garçon.tu as accompli vail
lamment , au risque de ta vie, la tAche que 
je t 'avais confiée. Tu m'as sauvé d'un dan
ger que tu ne ueux comprendre. . . un dan
ger immense . Tu a s s a u v é auss i quelqu'un 
d'autre. 

La fade cachéa aa relpvn hnrrfhla. Ùlo3m^ 
pression ±,-' 

— Une femme ?... prononça l a booebg 
convuls ive . 

Le comte ne nia pas . 
— Ah ! ah ! éclata Gervais. J'ai s a u v é rod 

femme. Elle e s t bonne, celle-là l J'ai s a u v a 
une femme.. . une. . . féTh... 

Ses traits s e c r i s p è r e n t - Le misérable] 
sembla s'hypnotiser, les prunelles dardées» 
loin au delà des murail les . . . S a n s doute 
quelque vis ion effroyable tenait ainsL pé

trifié, e n proie à un tremblement qui le 
secouait par saccades . Le refit d'une telle 
vision, dans Min tel regard, lit fr issonner 
Maxime. Ah 1 pensat-u, voilà donc Ta fêlure. 
Jusqu'où atteint-elle c e cerveau, dont j'ai 
encore besoin ? Bougre de s a u v a g e ! ne pou
vait-il se débarrasser de sa femme autre» 
mont, s a n s la mettre e n charpie ? 

La part involontaire qu'assumait le comte ' 
dans cette exécution atroce l 'écœurait , te 
révoltait. Il l'eût v io lemment reproché a u 
bourreau d'Hortense s'il ne s'était a v é r é 
que tout discuss ion sur c e sujet précipite
rait celui-ci vers la démènes furieuse — c e 
dont il eût été plus sûr encore 9'il avait 
connu tous les détails, s'il avai t sur la beso
gne horrible accomplie par le mari assass in! 
pour hâter la m o r t de la suppliciée. 

— Voyons. Gervais , reprit-il, ne r e s s a s 
sons pas oe qui n e peut être chance. La fa» 

1 talité agissait a v e c nous. Laissons-lui la res 
ponsabilité de ce qui dépassait notre va»» 

loir Tu m'écoutes n'est-ce p a s ? 
— Oui, mons ieur le comte, dit l'autre e « 

ramenan* v e r s s o n interlocuteur des y e n » 
maintenant ét ients . 

— Gervais . tu peux eomptersur ma recon
naissance. Tu peux m e demander c e que 

-tu voudras. Tout de suite ou plus tard : J*l 
na-UxJxouvprwi ,«jn«ig trr,r, e x i g e a n t 

CA suivre}. 
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